
Mot du président 

A vec l’adoption de la Loi 96 en mai dernier, le 
débat sur l’avenir du français chez nous a fran-
chi une nouvelle étape. Cela occasionne à 

chaque fois l’apparition de tensions entre différents ac-
teurs qui se sentent concernés, pas seulement nos gou-
vernements, mais parfois celui d’autres provinces, sans 
compter certaines minorités. Ce désagrément n’efface 
pas pour autant de vieilles inquiétudes, même au sein 
d’organisations comme les nôtres qui restent politique-
ment neutres. 
 
J’ai l’impression que ce débat dure depuis ma jeunesse. 
Au dernier congrès de son parti, le Premier ministre 
Legault a même rappelé comment nous avions survécu 
au Rapport Durham de 1839 qui ne donnait pas cher de 
notre peau. Ça m’a fait une drôle d’impression parce 
que j’ai soulevé le même argument en 1969 à l’émis-
sion Format 60, alors animé par Michel Pelland qui 
vient tout juste de mourir le 22 mars dernier, à l’âge de 
81 ans. J’y étais avec d’autres leaders étudiants des CÉ-
GEPs qui contestaient la Loi 63 qui traitait aussi de la 
langue en éducation, mais qui ouvrait selon nous la 
porte à une assimilation galopante dans la région de 
Montréal. À 53 ans de distance, et malgré l’adoption de 
plusieurs modifications législatives, le débat se pour-
suit. 
 
Dans le même mois, nous apprenions par ailleurs que 
nous venions d’expérimenter en 2021 un renversement 
de tendances en ce qui a trait aux migrations entre le 
Québec et l’Ontario. Pour la première fois depuis des 

décennies, il y a eu plus 
d’Ontariens qui s’établissent au 
Québec que de Québécois qui 
déménagent en Ontario. Au 
moment d’apprendre cette nou-
velle, je suis tombé sur une vi-
déo accessible sur YouTube, 
laquelle classait les provinces 
et territoires du Canada en 
fonction des avantages et in-
convénients d’y vivre. Produite 
de toute évidence par un An-
glo-Canadien, je m’attendais à 
des propos négatifs à l’égard du Québec. À mon grand 
étonnement, l’auteur classe le Québec comme la pro-
vince la plus intéressante à habiter. Si vous ne me 
croyez pas, allez voir par vous-mêmes à (166) All 10 
PROVINCES in CANADA Ranked WORST to BEST - 
YouTube 
 
L’analyse sur laquelle repose cette vidéo s’appuie sur 
une multitude de facteurs dont plusieurs jouent en fa-
veur du Québec comme la sécurité de nos villes, même 
si elle n’est plus ce qu’elle était, la diversité de notre 
économie, l’emploi (ça c’est du nouveau), le coût de la 
vie, notamment quand il faut se loger, le bas taux de 
pauvreté et les plaisirs que représentent la culture, l’ali-
mentation, des villes trépidantes ou les lieux histo-
riques. Classée 2e, l’Alberta est plus riche, mais elle dé-
pend d’une économie dont l’avenir est sombre. L’Onta-
rio (3e) et la Colombie Britannique (4e) ne sont pas loin 
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derrière le Québec, mais le coût du logement représente 
leur principal handicap. Pour le Québec, l’auteur ne 
cache pas la dimension linguistique. Mais, il le fait 
d’une manière qui adoucit passablement l’impression 
amère que peut parfois générer le débat là-dessus. Il 
n’hésite pas en effet à dire que la nécessité d’apprendre 
le français n’est pas un inconvénient aussi important 
que ceux qu’il a identifiés pour d’autres provinces. Il 
recommande le Québec à ceux qui veulent bouger et 
termine sur les mots Learn French. Tout une surprise! 
 
Le Québec peut en somme être attirant pour bien des 
gens. Les associations de familles peuvent aussi y con-
tribuer. C’est tant mieux si de nouveaux venus appré-
cient notre monde et si nos cousins hors-Québec sont 
objectivement tenus informés de ses avantages et de son 
évolution. 

À ceux qui s’intéressent au développement des connais-
sances auquel nous assistons en ce qui a trait à l’utilisa-
tion de l’ADN à des fins généalogiques, je veux par  
ailleurs signaler un article qui représente pour moi un 
énorme bon en avant. Plusieur s auteur s ont par tici-
pé à la rédaction de ce texte publié dans le numéro de 
cet été de L’Ancêtre, revue de la Société de généalogie 
de Québec. Il s’intitule L’ancêtre commun millénaire 
des familles Verdun, Fauchon, Haviland et Battaglia. 
En bref, on arrive à relier, par l’ADN-Y, des familles 
d’origine normande qui descendent d’un ancêtre com-
mun du temps de Guillaume le Conquérant, des familles 
qui se retrouvent à des endroits divers par où sont pas-
sés les Normands, non seulement l’Angleterre et la 
France, mais aussi la Sicile, sans oublier le Québec. 

Bonjour à tous, 
 
Les locaux de la FAFQ sont maintenant vides. Dans la 
réalité, nous étions déjà depuis 2016 en télétravail. 
L’utilisation d’un bureau servait uniquement pour les 
associations qui avaient une case postale dans nos lo-
caux. Le service de case postale sera toujours offert 
mais de façon différente.  
 
La nouvelle adresse postale est désormais : 
 
FAFQ 
Case postale 49058 
3207, chemin Sainte-Foy 
Québec  G1X 4V2 
 
Pour les associations qui ont une case postale dans nos 
locaux, elle sera encore valide jusqu’en décembre 2022, 
mais mieux vaut faire la transition avec la nouvelle 
adresse dès que vous serez en mesure de le faire, sa-
chant que nous recevons encore du courrier provenant 
de notre ancienne adresse d’il y a 20 ans… 
 
Sites Internet 
 
Toujours dans le domaine du déménagement, nous 
avons migré les sites Internet des associations de fa-
milles qui sont hébergés par la FAFQ vers un nouveau 
serveur qui est ici au Québec et qui offre beaucoup plus 
de sécurité. Tous les sites hébergés chez nous seront 

désormais https au lieu d’http… Certains ajustements 
sont encore à prévoir, sachant qu’on ne déménage pas 
40 sites web d’un seul coup sans quelques petits correc-
tifs. 
 
Vos rassemblements de familles 
 
Comme vous l’avez remarqué, il y a vraiment un retour 
des rassemblements d’associations de familles. Nous 
vous invitons d’ailleurs à faire paraître l’annonce de 
votre rassemblement, le plus tôt possible si ce n’est pas 
déjà fait. 
 
Pour ceux et celles qui auraient besoin d’un certificat 
d’assurance pour votre rassemblement, n’hésitez pas à 
m’envoyer un courriel ou me téléphoner pour que j’en 
fasse la demande auprès de la compagnie d’assurances. 
Courriel et téléphone que vous trouverez sur le site de la 
FAFQ dans l’onglet : Pour nous rejoindre. 
 
L’été étant commencé, il ne me reste plus qu’à vous 
souhaiter une belle saison estivale et à espérer que vous 
puissiez profiter de la vie un peu. Sachant le passage à 
vide que nous avons connu durant les dernières années, 
aussi bien en profiter pendant que nous le pouvons. 
Tout s’achète, sauf le temps. 
 

 
Yves 

Dans les nouvelles 

https://fafq.org/nous-rejoindre
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Rassemblement des Familles Pagé d’Amérique 
 

C e e année sera l’occasion de se souvenir de l’arrivée, il y a 375 ans, de l’ancêtre Ramoun Pages, sa 
femme Madeleine Bergeronne et leur deux enfants : Robert et É enne Pages. La ville de Québec est 
donc l’endroit tout indiqué pour réunir les Pagé d’Amérique. Le rassemblement annuel aura lieu les 
20 et 21 août 2022, à la Salle Desjardins B, au sous-sol de la bibliothèque municipale, 1635, rue 

Notre-Dame, à L’Ancienne Lore e, Québec. L’inscrip on est obligatoire avant le 15 juillet 2022, le formulaire 
sera expédié sur demande, par la poste ou par courriel. 
Samedi 20 août 2022 
 

  9h00 : accueil et remise des documents à la Salle Desjardins 
  9h30 : assemblée générale des membres 
12h00 : dîner (boîte à lunch) 
13h00 : départ, en autobus nolisé, pour les visites : Musée des Plaines d’Abraham et le Musée naval, à la 

Pointe-à-Carcy. 
17h00 : retour à la Salle Desjardins 
18h00 : cocktail et souper. Il est permis d’apporter votre vin ou votre bière. 

 

Dimanche 21 août 2022 
 

  9h30 : départ de la Salle Desjardins, en autobus nolisé, pour la visite des Mosaïcultures 
12h00 : retour à la Salle Desjardins pour le brunch 
15h00 : fin des ac vités 

 

Hébergement 
 

Comme il y a beaucoup de possibilités dans le choix des hôtels, nous avons opté que chacun s’occupe de sa ré-
serva on selon ses goûts et son budget. 
 

Pour renseignements supplémentaires communiquer avec : Claude Pagé, président : 450-796-1642. 
 

Site Internet : h p://www.famillespage.org 
Courriel : contact@famillespage.org 
Poste : 1660, rue Principale, Notre-Dame-du-Mont-Carmel, Qc G0X 3J0 
 
Il n’est pas nécessaire d’être membre pour assister à nos ac vités. Nous sommes confiants de vous retrouver en 
grand nombre, après ce e longue absence, ce sera l’occasion de renouer et de fraterniser. 
 

Bienvenue à tous les Pagé et leurs familles 

http://www.famillespage.org
mailto:contact@famillespage.org
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ginetteblanchet@globetrotter.net
https://www.association-fournier.com
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M arcel Thiboutot, généalogiste des familles 
Thiboutot, a publié en juin 2013 Étude sur 
l’Histoire d’un patronyme (de l’an 1066 à 

2013). Il en ressort que les Thiboutot ont pu retracer 
une présence de leur nom aussi ancienne en Angleterre 
qu’en Normandie. Les lettres patentes établissant un 
marquisat de Thiboutot, en 1720, comportent même un 
texte qui rappelle le lien très ancien avec l’Angleterre : 
« En faveur de la Maison de Thiboutot, pays de Caux 
en Normandie originairement d’Angleterre...qualifiée 
de noble en l’an 1200, Jean de Thiboutot, compagnon 
de Saint-Louis, ainsi que le rapporte le Sieur de la 
Roque, enterré dans l’église de Maniquerville, sépul-
ture encore aujourd’hui de cette maison. C’est dans 
cette paroisse qu’est situé le château de Thiboutot, 
plein fief de Haubert, un des plus anciens et des plus 
beaux de Normandie, qui a été dans cette maison de 
temps immémorial. » 
 
Les Thiboutot ont même pu retracer à quel moment leur 
patronyme a définitivement pris racine des deux côtés 
de la Manche, à une époque où l’Angleterre et la Nor-
mandie font partie du même Royaume anglo-normand, 
lequel a cessé d’exister en 1204: « Vers 1177, on re-
trace les noms de Gautier de Thiboutot et de Walter de 
Thiboltot. En 1180, Johannes de Thiboutot apparaît. Au 
cours des années qui ont suivi, Walter de Thiboltot, né 
en 1150 en Angleterre, y retourne et décède en 
1204...Ce serait à cette époque que la famille Thiboutot 
se divise en deux branches : Walter retourne en Angle-
terre où sa descendance joue pendant trois siècles un 
rôle considérable... Les rôles de l’Échiquier de Nor-
mandie citent le nom de ces deux Thiboutot : Gauthier 
et Walter. » 
 
L’ancêtre Jacques Thiboutot, qui est arrivé en Nou-
velle-France en 1671, ne descend pas nécessairement 
de l’un ou l’autre de ces deux-là. Le patronyme nous 
rappelle cependant l’existence de liens anciens entre la 
Normandie et l’Angleterre, voire un peu plus. Dans une 
comparaison entre le Normand et le Britannique, André 
Siegfried, membre de l’Académie française, écrivait en 
19551 : Avez-vous visité la Chambre des Lords? J’en-
tends autrefois, parce qu’on a nommé aujourd’hui tel-
lement de lords que les anciens ne s’y reconnaissent 

plus. Mais dans le vieux temps, un lord était quelqu’un 
qui possédait la pairie. Or, si quelqu’un possédait la 
pairie, c’était un lointain Normand. Je vous assure 
avoir assisté à certaines séances de la Chambre des 
Lords ensuite de quoi j’avais retrouvé les fermes du 
pays de Caux; si j’avais mis la vieille blouse de la lé-
gende à des lords anglais ou si j’avais habillé en lords 
les fermiers du pays de Caux, j’aurais retrouvé physi-
quement les mêmes gens et j’aurais pu, avec les uns et 
les autres, raisonner de la même façon…L’ancêtre 
Jacques Thiboutot était justement originaire de ce pays 
de Caux, en Haute-Normandie, comme bien d’autres 
d’ailleurs. 
 
Les Normands établis en Angleterre après la Conquête 
de Guillaume le Conquérant ont connu une vie bien dif-
férente de celle de leur parenté restée sur le continent. 
Soulignons que l’Angleterre n’a pas été envahie mais 
bien conquise, c’est-à-dire soumise à une minorité fran-
çaise provenant principalement de Normandie, au début 
avec 180 barons, 5000 chevaliers et leurs écuyers, des 
évêques, des curés et les supérieurs des institutions reli-
gieuses. Tout cela ne représentait pourtant qu’une mi-
norité au sein d’une population anglo-saxonne consti-
tuée au XIe siècle d’un million et demi à deux millions 
d’habitants. Les Anglo-Saxons sont aux mieux devenus 
des serfs alors que les immigrants venus de France 
avaient accès au statut d’homme libre et, avec le temps, 
à la protection et aux avantages rattachés à ce statut. 
Inutile d’insister sur les tensions que générait cette oc-
cupation, sans compter la ségrégation existante entre la  
minorité possédante et la majorité dépossédée; pas 
question de mariage entre des filles et des garçons n’ap-
partenant pas au même groupe. 
 
Les conquérants se sont bâtis des châteaux pour se pro-
téger des gens du pays conquis. Ils ont bâti des cathé-
drales, des monastères et des manoirs pour asseoir éga-
lement leur autorité par une présence religieuse ou éco-
nomique sur la population soumise. Malgré ces me-
sures, il y a eu bien des bandits de grands chemins pour 
faire la vie dure aux Français plus riches qu’eux, 
comme en témoigne la légende de Robin des Bois. Cela 
a duré longtemps car, même si la féodalité a évolué au 
cours des siècles et même s’il y a eu progressivement 

De Guillaume le Conquérant à Downtown Abbey 
Par Michel Bérubé 

1  Études normandes, 1955, no 15, 2e trimestre, cité dans Les Bérubé d’hier et d’aujourd’hui, Tome II, Association des familles Bérubé, 
2000, page 16 
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un rapprochement, voire des mariages mixtes, les Fran-
çais étaient toujours au pouvoir en Angleterre en 1399, 
à la fin du règne de la dynastie des Plantagenêt. 
 
Pour certains, l’empreinte sur l’Angleterre de cette con-
quête franco-normande n’a pas et ne sera jamais effa-
cée. Comme les aînés héritaient de tout chez les Nor-
mands, ce sont des aînés qui se sont transmis des titres 
comme ceux de baron et ce, pendant des siècles; en té-
moigne leur présence à la Chambre des Lords telle que 
soulignée par Siegfried. La série Downtown Abbey dé-
crit à la fois le mode de vie de ces seigneurs du passé et 
l’ordre social qui a régné en Angleterre jusqu’au XXe 
siècle. Il en est resté des traces, une rancune très émo-
tive chez certains Anglais, comme celle que des Protes-
tants nourrissaient contre ceux qu’ils traitaient de pa-
pistes. On a continué de respecter la classe des aristo-
crates, mais ils ont sans doute été tout autant détestés. 
Ce paradoxe est également présent dans la littérature 
britannique. 
 
Ken Follett en offre un bel exemple. Il décrit la société 
anglaise de l’époque de Downtown Abbey dans le 1er 
tome de sa trilogie intitulée Le Siècle. Dans « La chute 
des géants », il nous fait vivre l’évolution de l’Angle-
terre, de l’Allemagne et de la Russie, des royaumes qui 
se métamorphosent dans la foulée de la 1re Guerre mon-

diale. Pour l’Angleterre, nous vivons la transformation 
de l’aristocratie par le biais des Fitzherbert, proprié-
taires d’un manoir, d’un domaine, d’une maison londo-
nienne, d’une mine de charbon au Pays de Galles et en 
quelque sorte, d’un siège à la Chambre des Lords. En 
parallèle, nous suivons une famille pauvre de mineurs 
gallois, les Williams, que les événements porteront pro-
gressivement à contester le régime et par la suite, à bé-
néficier d’une certaine ascension sociale. Au départ, 
aristocrates et mineurs se retrouvent au front à compter 
de 1914, les premiers comme officiers, les seconds 
comme fantassins. Il y a des blessés et des morts de 
chaque côté. Cela va amorcer le début d’une révolution 
sociale. 
 
Les descendants de Normands ordinaires, ceux de 
France comme ceux d’ici, ont vécu ces événements 
d’une manière bien différente de celle de leurs lointains 
cousins britanniques, surtout de ceux qui appartenaient 
à l’aristocratie. Bien qu’il s’agisse de branches éloi-
gnées dans le temps, il n’en demeure pas moins qu’un 
lien peut être retracé sur le plan historique. Personnelle-
ment, j’ai suivi avec intérêt la série Downtown Abbey 
qui a par ailleurs connu, ce qui a pu en étonner certains, 
un énorme succès en France 
 

Michel Bérubé 

Le courrier des lecteurs 
Bonjour Monsieur Boisvert, 
 
J’aimerais savoir si c’est possible de faire paraître une annonce dans Nouvelles de chez nous pour retenir les ser-
vices d’une personne qui serait en mesure d’afficher un texte de langue anglaise sur Wikipedia. La version en 
français existe depuis quelques années. La personne serait évidemment rémunérée. Il y a sûrement des membres 
des associations de familles qui sont familiers avec le côté technique de l’affaire. 
 
Bonne journée. 
 
Denis Ouimet 
denis.ouimet@sympatico.ca 

Mieux vaut en rire...presque... 
Depuis plus de trois semaines, nous subissons inlassablement les reportages sur les moins nantis de la société de-
vant passer des heures d’attentes sur une chaise de camping pour obtenir un passeport pour partir dans le sud. Pen-
dant ce temps, on accorde deux minutes dans les nouvelles aux 600 familles à la rue avec leurs meubles depuis le 
1er juillet, faute de trouver un logement décent… 

mailto:denis.ouimet@sympatico.ca


– 9 – 

NOTE 
Les Fêtes du 350e de Rivière-Ouelle consacrent la journée du jeudi 28 juillet aux associa-
tions de familles. Le programme des Fêtes est disponible en page 36 et 37. 

https://lemartinet.ca
https://capmartin.ca
http://lepocatois.com/wp
mailto:association@berrubey.com
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Rassemblement des familles Rodrigue 
 
Cette année, l’Association des familles Rodrigue célébrera son 25e anniversaire de fondation. Soyez des nôtres à 
notre rassemblement et Assemblée générale annuelle qui auront lieu le samedi, 10 septembre 2022, à la salle Le 
Marquis des Chevaliers de Colomb, à Thetford Mines, QC. 
 
Pour plus de renseignements, veuillez consulter le site web : www.famillesrodrigue.com 
 
Carmen Rodrigue 
Présidente 
Association des familles Rodrigue 

https://www.famillesrodrigue.com
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V ous savez quand est venu le temps de penser à un 
potentiel rassemblement à tenir à l’été 2022, votre 
CA était dans une grande réflexion : que faire ? 

Pas facile de prendre une décision en pleine pandémie. En 
début d’année, Michel a risqué une réservation à l’Auberge 
Baker à Château-Richer et nous avons croisé les doigts. 
 
Après une 6e vague vécue en mars dernier, le beau temps 
s’annonce pour l’été et c’est le retour des activités. C’est 
ainsi que la fête de 2022 aura lieu sous une nouvelle for-
mule cette année. Nous vous proposons un brunch animé 
pour notre plus grand plaisir et quoi de mieux qu’un retour 
aux sources pour s’imprégner de nos racines en retournant 
à Château-Richer dans un décor bucolique qu’est l’Au-
berge Baker et son chaleureux propriétaire, monsieur Gas-
ton Cloutier. 

 
Horaire proposé : 
 
10 h  Accueil 
10 h 30  Brunch gastronomique avec animation 
13 h   Anecdotes historiques de la Côte de Beaupré 
14 h   Assemblée annuelle 
 
Le CA de l’Association a voté pour un prix forfaitaire tout 
inclus de 20 $ pour les membres et de 25 $ pour les non-
membres. La différence des coûts sera absorbée par 
l’Association et nous espérons vivement que les 80 places 
disponibles seront toutes réservées. 
 
Inscrivez-vous dès maintenant afin de faire de cette 
rencontre un moment marquant. 

S.V.P., nous vous demandons de vous inscrire avant le 30 juin 2022 afin de nous aider dans la planification de 
la fête. Un maximum de 80 personnes est disponible, alors ne tardez pas à vous inscrire. Merci pour votre colla-
boration. 
 

Ce montant de l’inscription est final et aucun autre déboursé ne sera exigé, votre association absorbe la  
différence des coûts. 
 

Pour renseignements : Hélène, tél. (514) 384-7222, courriel helene.r.cloutier@videotron.ca 
           Michel, tél. (418) 661-2828, courriel cloutier.michel@sympatico.ca 
 

Section : Modalités de paiement 
Attention changement d’adresse s.v.p. 
8490, boulevard Cloutier, Québec, QC G1G 4Z4 

 

Au plaisir de se rencontrer et de festoyer ! 
 
 
 
 
Prénom : ________________________ Nom : ___________________________ No de membre : __________ 
 

Adresse : _________________________________________________________ 
 

Ville : _________________________ Prov. : _________________ Code postal : _______________________ 
 

Nombre de personnes membres :       ______ X 20 $ 
 

Inscription - rassemblement - dimanche 10 juillet 2022 

8790, ൺඏൾඇඎൾ Rඈඒൺඅൾ 
Cඁඝඍൾൺඎ-Rංർඁൾඋ (Qඎඣൻൾർ) G0A 1N0 

COUPON À RETOURNER PAR LA POSTE 

Fête annuelle des familles Cloutier 2022 
le 10 juillet à l’Auberge Baker 

mailto:helene.r.cloutier@videotron.ca
cloutier.michel@sympatico.ca
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Résumé 
 
Nous savons tous que bien des patronymes français ont 
été anglicisés aux États-Unis après la migration des 
nôtres vers ce pays il y a plus d’un siècle. Le présent 
article évoque plutôt une anglicisation bien antérieure 
des noms de famille qui, remontant au Moyen Âge, 
s’explique par la présence française en Angleterre, par 
suite de la conquête normande de 1066, et en Irlande, de 
celle qui commence sous Henri II Plantagenêt (LeMans, 
1133 – Chinon, 1189). Les cas de l’Écosse et du Pays de 
Galles ne sont pas abordés dans ce texte, mais ils four-
nissent également des exemples. À compter du XVIe 
siècle, les guerres de Religion continuèrent à alimenter 
la migration française vers les Îles Britanniques. Le pré-
sent article tente, par la même occasion, de cerner la 
signification de tout cela sur le plan de notre caractère 
distinct et sur celui de la perception que le monde an-
glophone peut avoir de nous. 

Notre parenté dans les Îles Britanniques 

Par Michel Bérubé 

1  Cette devise de la monarchie anglaise remonte à Édouard III (1312-1377) Plantagenet à l’époque où les rois d’Angleterre étaient encore 
francophones et qualifiés de Français par la population sur laquelle ils régnaient. 

Après l’obtention d’une licence en droit 
(LL.L.) de l’Université de Montréal en 1974 
et son admission au Barreau du Québec en 
1975, l’auteur, a travaillé dans le secteur pu-
blic (1976-2011) dans les domaines des poli-
tiques publiques et des relations intergouver-
nementales, notamment au sein du ministère 
de l’Emploi et de la Solidarité sociale et du 
ministère du Conseil exécutif (Affaires inter-
gouvernementales canadiennes). Il a égale-
ment été conseiller juridique de la Société québécoise de déve-
loppement de la main-d’œuvre (1993-1998), chargé de cours au 
département de Relations industrielles de l’Université Laval 
(2000-2004) et codirecteur de l’Alliance de recherche Universi-
tés-Communautés (ARUC) Innovations, Travail et Emploi 
(2005-2010). Membre de l’Association des familles Bérubé 
(AFB) depuis 1986, il a collaboré au tome I, Les Bérubé d’hier 
et d’aujourd’hui, publié en 1988 et au tome II publié en 2000. 
Président de l’AFB depuis 2012, il rédige à compter de 2008 une 
chronique intitulée « L’historiographie » pour le périodique de 
l’Association, Le Monde Berrubey. Il est président depuis 2017 
de la Fédération des associations de familles du Québec (FAFQ) 
et auteur de plusieurs textes, notamment sur son expérience per-
sonnelle avec les tests d’ADN, dans Nouvelles de Chez nous de 
la FAFQ. 

 

L a recherche généalogique 
conduit souvent à une 
meilleure connaissance de 
notre petite histoire, ce qui 

peut nous révéler d’autres aspects 
de notre histoire officielle. De 
même, la génétique ajoute une va-
leur supplémentaire à notre quête 
généalogique. Cela nous permet no-
tamment de mieux comprendre la 
portée de notre présence française 
en Amérique au-delà des frontières 
du Québec. Pensons à notre pré-
sence en Ontario, au Manitoba, dans 
le Midwest, en Louisiane, au Texas, 
au Nouveau-Mexique ou en Califor-
nie, sans oublier la diaspora des 
Acadiens ou l’intégration à notre 
démographie de nouveaux venus, 
particulièrement de nombreux ca-
tholiques irlandais. Il n’est donc pas 

étonnant de trouver des cousins 
dans tout cet univers avec notre 
ADN autosomal. 
 
Il y a cependant deux sujets que les 
généalogistes hésitent à aborder, 
deux phénomènes qui méritent, se-
lon moi, une place beaucoup plus 
importante afin de mieux com-
prendre qui nous sommes : le rôle 
des Français dans la naissance de 
l’Angleterre et l’accroissement de la 
population anglaise attribuable à 
l’arrivée massive des huguenots, 
alors qu’ils étaient victimes en 
France des guerres de Religion. Ces 
deux aspects me paraissent d’une 
importance majeure en ce qui con-
cerne la naissance de notre propre 
nation ─ que vous l’appeliez cana-
dienne-française ou québécoise ─ 

qu’ils ont marquée d’une manière 
dont nous ignorons trop souvent la 
portée. 
 
Je m’intéresse à ce que j’ai pu ap-
prendre au sujet du Moyen Âge à 
partir de l’histoire de mon patro-
nyme et de celle des Normands et 
autres Français qui furent très pré-
sents dans les Îles Britanniques. Je 
trouve essentiel de me pencher là-
dessus parce que j’y vois des élé-
ments souvent insoupçonnés de ce 
qui fait notre caractère distinct. 
 
Ma démarche 
Permettez-moi d’ouvrir ici une pa-
renthèse afin d’expliquer mon che-
minement. Après avoir présenté en 
avril 1987 une conférence devant la 
Société de généalogie de Québec 

Honni soit qui mal y pense1 
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sur les origines diverses des Nor-
mands, je me suis retrouvé avec une 
série de questions nouvelles. Celles
-ci découlaient en premier lieu de 
l’origine mystérieuse de mon patro-
nyme en France, de sa rareté dans 
ce pays, le nom de famille Bérubé 
ne se trouvant à peu près qu’au 
nord immédiat de Rouen (pays de 
Caux) ou dans cette ville. Cela sou-
levait également d’autres question-
nements en lien avec la présence 
ancienne des Hommes du nord 
(Normanni, voire Vikings pour les 
anciens) dans la même région, les 
séquelles qu’y a laissées la guerre 
de Cent Ans et l’émergence ulté-
rieure du protestantisme au sein de 
la bourgeoisie, notamment autour 
de Dieppe. 
 
En 1988, un généalogiste de notre 
association, feu Georges Bérubé, 
m’avait un peu rabattu le caquet en 
affirmant catégoriquement qu’il n’y 
avait pas grand-chose à trouver 
pour une famille avant l’instaura-
tion obligatoire des registres de 
baptême, de mariage et de décès. 
Mon intuition me portait quand 
même à croire que je pouvais trou-
ver des réponses en fouillant du cô-
té de ce mystérieux Moyen Âge 
présumé insondable. J’ai longtemps 
fait du surplace avant que de nou-
veaux outils me sauvent : numérisa-
tion de livres anciens, moteurs de 
recherche sur Internet, tests ADN à 
des fins généalogiques... Georges 
serait très étonné, s’il vivait encore, 
de constater jusqu’où cela m’a me-
né. 
 
À noter que je garde à l’esprit, en 
écrivant ce texte, une multitude 
d’événements qui s’étalent sur de 
longues périodes. Je pense, en parti-

culier, à l’invasion normande de 
l’Angleterre, qui remonte à Guil-
laume le Conquérant (1066) et à 
l’occupation française de ce 
royaume, qui s’étire jusqu’à la fin 
de la dynastie des Plantagenêts, soit 
la fin du XIVe siècle, en mettant de 
côté certains soubresauts qui se pro-
duisent ensuite sous les Tudors. À 
cela s’ajoute l’impact de la réforme 
protestante du XVIe siècle et des 
guerres de Religion, même si cela 
déborde le Moyen Âge. 
 
Ce n’est pas tellement la conquête 
elle-même qui a de l’importance, 
mais plutôt les répercussions d’une 
présence française qui marque l’his-
toire de l’Angleterre depuis le 
Moyen Âge. Pour ce qui est de la 
réforme protestante, elle est le dé-
clencheur en France de guerres de 
Religion qui ont particulièrement 
marqué ce pays surtout entre 1540 
et 1598, soit jusqu’à l’édit de 
Nantes. Cette période correspond 
grosso modo dans notre histoire, 
comme par hasard, au trou qui 
existe entre les voyages de Jacques 
Cartier et la fondation de Québec 
par Champlain (1608)2. 
 
Selon moi, il est possible d’associer 
ces deux phénomènes à notre pré-
histoire parce qu’ils ont trait à des 
événements qui se sont surtout pro-
duits avant la fondation de Québec, 
même si leur influence continue de 
se faire sentir jusqu’à nos jours, ce 
à quoi le présent texte fait écho. 
 
La présence française 
en Angleterre 
Dans l’histoire d’Angleterre, il est 
beaucoup question des Anglo-
Normands ou des Normans, ce qui 
désigne des envahisseurs venus de 

Normandie, d’autres parties de 
France et même des Flandres, sur-
tout de l’actuelle Belgique, lors de 
la conquête normande ou par suite 
de celle-ci. Paradoxalement, en An-
gleterre, on désignait autrefois ces 
gens comme des Français, ce qui 
peut entraîner une certaine confu-
sion, surtout avec l’utilisation de 
termes comme Anglo-Normands 
aujourd’hui. Les Normans d’Angle-
terre étant francophones, nous pour-
rions aussi nous référer à leur con-
tribution à l’histoire anglaise 
comme celle de Franco-Normands, 
même s’ils sont désignés comme 
Normans par les historiens anglais, 
tandis que les historiens français les 
appellent Normands. 
 
La BBC présentait en 2018 une sé-
rie télévisée portant sur ces Nor-
mans, sur l’influence desquels on 
ne cesse de s’interroger. Les fortifi-
cations construites en Angleterre ne 
l’ont-elles pas été surtout pour pro-
téger les envahisseurs français 
contre la population? L’aristocratie 
anglaise ne descend-elle pas princi-
palement de cette classe d’occu-
pants, comme une bonne partie des 
membres de la Chambre des Lords 
qui ont longtemps siégé au sein de 
cette institution? Voilà des ques-
tions qui sont aussi abordées dans la 
littérature anglaise3, en remettant 
parfois en cause le caractère positif 
de cette influence française. Pour-
tant, personne ne tente de diminuer 
l’importance de celle-ci, y compris 
en ce qui a trait à l’évolution de la 
langue anglaise. Un auteur écrivait 
déjà en 1983 : The Norman 
Conquest left a memory which has 
never been erased4. Quand je com-
pare un traité portant sur l’histoire 
de France avec un traité sur celle 

2  La période historique entre les explorations de Cartier et de Champlain est mieux connue depuis la parution, notamment, de la monogra-
phie historique de TURGEON, Laurier. Une histoire de la Nouvelle-France. Français et Amérindiens au XVIe siècle, Paris, Belin, 2019, 
286 p. 

3  Pensons au roman de Ken Follett intitulé La chute des géants publié en 2010 dans sa version anglaise Fall of the giants. 
4  CLANCHY, M.T. England and its Rulers, 1066-1272, Éd. Fontana, Glasgow, 1983, p. 65. 
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d’Angleterre, je suis frappé par la 
différence entre le peu d’impor-
tance qu’on accorde aux Normands 
ou Anglo-Normands du côté fran-
çais en comparaison au traitement 
qui leur est réservé du côté anglais. 
Afin de mieux en mesurer les con-
séquences, je vous invite à penser 
comme un Canadien anglais de 
vieille souche avec la perception 
traditionnelle dont il hérite à l’égard 
du Canadien français. Il peut voir le 
Québécois comme un Français qui 
est en bonne partie de souche nor-
mande, et donc pas du tout étranger 
au Moyen Âge anglais. J’en trouve 
d’ailleurs un bel exemple dans un 
classique de la littérature cana-
dienne publié en 1945 : 
 
His mind moving slowly, cautiously 
as always, the priest visioned the 
whole of French-Canada as a seed-
bed for God, a seminary of French 
parishes speaking the plain old 
French of their Norman forefathers, 
continuing the battle of the Coun-
ter-reformation5. 
 
Dans cette seule phrase de Ma-
cLennan, il est à la fois question de 
notre identité collective sous l’angle 
linguistique, religieux, psycholo-
gique (notre prudence toute nor-
mande) et même historique, 
l’auteur faisant d’ailleurs référence 
à l’autre sujet que je vais aborder, 
celui de la Réforme. 
 
Il n’y a pas que MacLennan qui 
nous ait identifiés à nos racines nor-
mandes. Dans les années 1930, en 
s’appuyant sur l’énumération de 
1350 Normands arrivés au pays au 
XVIIe siècle6, un autre auteur voyait 
la Nouvelle-France comme une 
création presque purement nor-
mande. Cette thèse fut même re-

prise en France7. Elle est bien sûr 
contestable et je ne peux moi-même 
la soutenir trop longtemps lorsque 
je regarde mon arbre généalogique, 
qui témoigne d’origines très diver-
sifiées en France. Cela dit, il n’en 
reste pas moins que la perception 
traditionnelle que suscite le Canada 
français chez l’anglophone est diffi-
cilement dissociable de la compré-
hension qu’il a de l’influence qu’a 
exercée au Moyen Âge la présence 
franco-normande en Angleterre. Le 
héros Robin des Bois ne combat-
tait-il pas le méchant roi Jean Sans 
Terre, un Français? 
 
Peut-être vaudrait-il mieux revoir 
notre perception de la cession de 
1763 en fonction de la revanche que 
représentait pour les Anglais de 
cette époque la mainmise sur la 
Nouvelle-France? S’il a autant été 
question de conquête pour les an-
glophones, ne fut-ce pas justement 
pour effacer la trace de cette défaite 
plus ancienne de 1066, la seule in-
vasion réussie de l’Angleterre, qui a 
marqué le peuple anglais? Bien que 
cette humiliation puisse paraître 
lointaine, il ne faut jamais oublier 
que son effet a été décuplé par la 
perte de la Normandie reprise par la 
France, en 1204, sous le règne de 
Jean Sans Terre, ce qui mit fin à 
l’existence d’un royaume anglo-
normand. Cette perte fut renforcée 
davantage en 1453, après la guerre 
de Cent Ans qui tire quand même 
un peu son origine de là. La défaite, 
souvent attribuée à Jeanne d’Arc, 
obligea les Anglais à abandonner de 
nouveau la Normandie, au grand 
désespoir des seigneurs d’origine 
normande ou française et du roi 
d’Angleterre. Le français normand 
perdit ensuite de l’importance en 
Angleterre au profit de la langue 

anglaise émergente, accompagnée 
sans doute aussi des balbutiements 
d’un nationalisme nouveau, alimen-
té à la fois par la défaite et un senti-
ment anti-français plus prononcé, y 
compris chez certains dont les an-
cêtres provenaient pourtant de 
France. Paradoxalement, Jeanne 
d’Arc a sans doute contribué à 
l’émergence d’une Angleterre nou-
velle alors que son rêve était plutôt 
celui de sauver la monarchie fran-
çaise. 
 
Comment ne pas oublier non plus 
que les Anglais ne perdaient pas 
seulement Rouen alors, mais aussi 
Bordeaux et toute la Guyenne, 
c’est-à-dire le sud-ouest de la 
France, y compris une bonne partie 
du Pays basque français qui relevait 
de la couronne anglaise depuis le 
mariage d’Aliénor d’Aquitaine et 
Henri II en 1152, près de trois cents 
ans auparavant? 
 
Heureusement pour l’Angleterre, 
cela ne priva pas le pays du bon vin 
de Bordeaux qui continua à y arri-
ver par Londres et Bristol. 
 
Je me permets de souligner ici que, 
pour beaucoup de nos ancêtres pro-
venant de Normandie et du sud-
ouest de la France, leurs ancêtres 
avaient déjà longtemps relevé, au 
Moyen Âge, de la couronne an-
glaise. On pourrait donc s’interro-
ger non seulement sur cet aspect de 
notre identité, mais aussi sur 
l’influence qu’il continue d’exercer, 
parfois avec une certaine rancœur, 
sur la relation existant ici entre 
francophones et anglophones et sur 
les relations entre le Canada anglais 
et le Canada français. 
 
 

5  MൺർLENNAN, Hugh. Two Solitudes, Ed. Macmillan of Canada, Toronto, réimpression de 1986, p. 6. 
6  VAILLANCOURT, Émile. La conquête du Canada par les Normands, Éd. G. Ducharme, Montréal, Éd. Eugène Dumont, Paris, 1930, 

262 p. 
7 LETENNEUR, René. Les Normands et les origines du Canada français, Éd. OCEP, Coutances, 1973, 332 p. 
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La présence française en Irlande 
Au XIIe siècle, l’est de l’Irlande a 
été envahi par les Anglais, d’abord 
avec Arc-Fort (rebaptisé Strongbow  
en anglais), en réalité par des Fran-
co-Normands d’Angleterre; il en est 
resté de nombreuses traces. Ayant 
découvert par Internet un Adam de 
Berruby sur une liste de la Guilde 
marchande de Dublin, en 1263-64, 
je me suis intéressé aux autres noms 
de cette liste, dont les origines sont 
normandes ou françaises8 à cette 
époque (vers 1190 jusqu’à 1265), 
certains individus étant toutefois 
établis alors en Angleterre ou au 
Pays de Galles, notamment à Bris-
tol et Cardiff, d’autres venant 
d’aussi loin que Rouen. 
 
En voici quelques-uns dont les pa-
tronymes se retrouvent au Québec 
quatre siècles plus tard, en sus de 
celui de Berruby9 : 
 
• Adam Morel, Simon Turgot 

(Turcot, Turcotte) ou Ricardus de 
la Grange en 1234-1235; 

 
• Elias Pascaud en 1235-1236; 
 
• Jordanus Picot (Picotte) et Tho-

mas le Grant (de nos jours Le-
grand en France, mais Grant en 
Angleterre) en 1235-1236; 

 
• Johanes (Jean) de Bois (Boies, 

Dubois, Dubosc, mais Woods ou 
Woodland en Angleterre et en 
Écosse) en 1237-1238; 

 
• Willelmus (Guillaume) Buffard 

(Bouffard) en 1238-1239; 
 
• Johannes Malot (Malo) en 

1238-1239; 

• Willelmus Lambert en 1240-
1241; 

 
• Willelmus Brun (Brun, Lebrun 

en France et au Québec, mais 
Brown en Angleterre et en Ir-
lande) et Hamundus le Bretun 
(Breton) en 1242-1243; 

 
• Thomas Pinel et Elias Burel en 

1241-1242; 
 
• Thomas Hardy en 1244-1245; 
 
• Henricus (Henri) Martin de No-

vo Castro (Chateauneuf) en 
1251-1252; 

 
• Thomas Buchard (Bouchard) en 

1253-1254; 
 
• Simon Gocelyn (Gosselin) en 

1254-1255; 
 
• Ricardus (Richard) Ascelin 

(Asselin), Robertus (Robert) le 
Butiler (Bouthillier, Bouteiller, 
Butler) et Robertus le Rus 
(Leroux) en 1255-1256; 

 
• Johannes Blanchard en 1258-

1259; 
 
• Adam Bernard en 1259-1260; 
 
• Henricus Le Marchal 

(Maréchal, Marshall), Simon 
Franceys (Français, Lefrançois, 
mais aussi les French de Galway) 
de Bristol, Phillipus (Phillipe) 
Blond (Leblond) de Athy en 
1260-1261, peut-être l’ancêtre 
des Athy de Galway, une des fa-
milles anglo-normandes10 ayant 
dominé la ville; 

 

• Petrus Bron (Brun, Lebrun, 
Brown) et Henricus le Chevaler 
(Chevalier) en 1261-1262; 

 
• Nicholaus le Blund (Leblond, 

mais aussi Blunt), Ricardus Go-
dyn (Godin), Alexandre Taillefer 
[eh oui !], Pamerus et Perfectus 
Ricard en 1263-1264. 

 
Avant les années 1230, il n’y a pas 
de date sur la liste; mais bien 
d’autres noms comme : Lambert le 
gentil, Henricus de Felcamp 
(Fécamp), Ricardus le Esquier 
(L’Écuyer), Adam Malet (Malette), 
Simon Flury (F leury), Radulfus de 
Falaise, Ernaldus de la Coste 
(Lacoste), Gilbertus de Rotomago 
(Rouen en latin, sans doute aussi le 
patronyme Drouin), Amic le Tail-
leur (Taylor), David Petit, Renal-
dus de Harflu (Harfleur) ou Ricar-
dus Bonenfant. 
 
Un Radulfus le Turnur, qui se dirait 
aujourd’hui tourneur, porte un nom 
dont dérivent à la fois Turner et Lé-
tourneau. Il y a également des noms 
anciens qui ne correspondent au-
jourd’hui qu’à des patronymes an-
glais, dont Henricus de Crossebi 
(Crosby), Roger le Portur (Porter), 
ou Thomas le Harpur devenu Har-
per. 
 
Ces différents exemples ne concer-
nant que la région de Dublin, ils 
donnent tout de même un aperçu de 
l’évolution des patronymes français 
dans les Îles Britanniques. La trans-
formation de certains est déjà fort 
connue, comme le nom des Beau-
champ11 arrivés avec la Conquête, 
qui sont devenus des Beecham avec 
le temps. Certains ont muté de fa-
çon plus étonnante. Comment devi-

8   Ces informations proviennent d’un volume rare de Connolly et Martin, publié en 1992 (800e anniversaire de la fondation officielle de 
cette ville sous le roi Jean Sans Terre) et emprunté à l’Université McMaster (un des deux seuls exemplaires connus au Canada). La liste 
des artisans et marchands de Dublin de l’époque a été reconstituée à partir de rolls, c’est-à-dire de rouleaux de peaux ou parchemins. 

9  Dans le recensement de 1681, le nom de mon ancêtre est d’ailleurs écrit Berruby, à Rivière-Ouelle. 
10  https://fr.wikipedia.org/wiki/Tribus_de_Galway. 
11 Autres exemples : https://en.wiktionary.org/wiki/Category:English_surnames_from_Old_French. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Tribus_de_Galway
https://en.wiktionary.org/wiki/Category:English_surnames_from_Old_French
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ner par exemple que les Craigo 
étaient à l’origine des Crèvecoeur12, 
nom correspondant à un village 
normand? Il ne faut pas oublier par 
ailleurs que plusieurs noms français 
du sud-est de l’Irlande remontent à 
l’invasion de ce pays par les Anglo-
Normands francophones. Pensons à 
tous ceux qui commencent par 
« Fitz » : Fitzgerald, Fitzpatrick, 
Fitz-Eustace, ce qui signifiait 
« fils » en vieux français normand, 
l’équivalent de « son » chez les An-
glais, par exemple dans Peterson, 
ou de « sen » chez les Scandinaves, 
comme dans Sorensen. Des patro-
nymes irlandais ont conservé une 
certaine résonance française comme 
De Courcy, LeMareschal, De-
Montmorency, Montgomery et 
Talbot. D’autres ont simplement 
été traduits comme Power/Powers, 
à l’origine LePoer (qui existe en-
core, mais plus rare), un poer étant 
autrefois un pauvre en vieux fran-
çais normand, d’où le mot poor qui 
en dérive en anglais moderne. 
 
Il est même amusant de penser 
qu’un nom célèbre comme celui de 
Disney pr ovient en r éalité du nom 
d’un village normand, celui d’Isi-
gny. J’y repense chaque fois que je 
goûte un bon camembert d’Isigny! 
De la même manière, je ne peux 
entendre des noms comme Morley, 
Drury, Harcourt et bien d’autres 
sans penser à des endroits comme 
Morlaix ou Thury-Harcourt en Nor-
mandie. Un patronyme comme Kir-
by/Kirkby ou Kirkeby, qui se pro-
nonce comme « cherchebeu » en 
Norvège, rappelle apparemment le 
village de Carquebut en Norman-
die, tout comme le vieux Bergabyr 
scandinave celui de Bourguébus. 
Les Barnabé de Normandie et les 

Barnaby du Yor kshir e sont par  
ailleurs apparentés13. 
 
Ce que nous héritons des guerres 
de Religion 
Le Québec s’est longtemps défini 
par une religion et un droit diffé-
rents, et non uniquement par la 
langue française. Pour venir en 
Nouvelle-France, il fallait d’ailleurs 
être catholique. J’en comprends 
qu’on a voulu éviter de reproduire 
ici les déchirements vécus en 
France tout au long du XVIe siècle. 
Mais comment ne pas considérer 
l’importance de cet aspect de notre 
préhistoire dans l’évolution ulté-
rieure de l’Amérique française? 
Jusqu’à quel point n’aurait-elle pas 
été différente si notre démographie 
avait pu s’enrichir de ces huguenots 
français à qui on a refusé le droit de 
venir en Nouvelle-France? 
 
Je me suis buté à cette question. 
M’intéressant à certains de mes an-
cêtres normands autrefois présents 
dans l’industrie du drap et de la 
toile, j’en suis venu à croiser l’his-
toire de tisserands huguenots qui 
ont abouti à Lisburn, en Irlande du 
Nord. L’histoire de cette commu-
nauté est accessible sur Internet14. 
On y évoque précisément le fait que 
ces huguenots français se sont vu 
interdire de migrer en Nouvelle-
France lorsqu’ils ont voulu quitter 
la France. Il est surtout fascinant de 
constater que ces gens portaient des 
patronymes français qui correspon-
dent souvent à des noms de chez 
nous : Guillot, Goyer, Guérin, Du-
pré, Genêt (Genest), Delisle, Sévi-
gny, De Bernières, Valade, Le-
blanc, Le Roy, Noblet, Perrin, 
St Clair, Boileau, Fontaine. Natu-
rellement, ces patronymes ont évo-

lué depuis et ils sont par exemple 
devenus Dupree, Sinclair ou King. 
Certains apparaissent dans mon 
propre arbre généalogique, dont 
Boucher et Pilon. Comme beaucoup 
de Québécois, je compte aussi des 
ancêtres irlandais catholiques. Je 
n’avais cependant jamais soupçon-
né qu’il pouvait exister des liens de 
sang entre des gens du Québec et 
des protestants d’Ulster. 
 
En fait, les Irlandais protestants du 
Nord, dans la province historique 
d’Ulster, étaient même pour moi, 
jusqu’à dernièrement, ce qu’il y 
avait peut-être de plus étranger à 
nous, les querelles religieuses de ce 
coin d’Irlande nous ressemblant si 
peu. Or, je me suis fait confirmer 
par une autre source, en plus de 
tomber sur l’histoire de Lisburn, un 
certain lien de parenté avec des 
gens d’Ulster. Un test portant sur 
l’ADN-Y m’a en effet révélé que 
j’étais porteur, comme d’autres Bé-
rubé d’ailleurs, d’une rare mutation 
génétique que partagent certaines 
familles d’Angleterre, mais aussi 
d’Irlande du Nord, notamment des 
Boyds (possiblement des Boies ve-
nus de France). J’ai par là un cor-
respondant dont l’ADN-Y le relie 
aux Boyds même s’il porte le nom 
de Sloan… 
 
Champlain n’appartenait-il pas lui-
même à une famille protestante au 
sein de laquelle on aurait abjuré, 
comme le roi Henri IV l’avait lui-
même fait? Son prénom, Samuel, 
pourrait traduire une telle origine. 
On ne peut oublier non plus qu’il 
est venu ici sous la gouverne d’un 
protestant, le seigneur Pierre Dugua 
de Mons qui a été nommé lieute-
nant général en Amérique septen-

12  Information obtenue d’un Craigo britannique, fier de ses origines normandes. 
13 BÉRUBÉ, Michel. « Histoire des Barnabé de Normandie », Nouvelles de chez-nous, vol. 7, no 3, avril 2018, p. 5, https://fafq.org/wp-

content/uploads/2018/04/nouvelles-de-chez-nous-avril2018.pdf. 
14 www.lisburn.com/books/huguenots/huguenots_3.html. 
 

https://fafq.org/wp-content/uploads/2018/04/nouvelles-de-chez-nous-avril2018.pdf
www.lisburn.com/books/huguenots/huguenots_3.html
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trionale par Henri IV, après avoir 
épousé une catholique. Véritable 
instigateur et organisateur de l’ex-
pédition qui débouche sur la fonda-
tion de Québec, ce personnage a 
reçu beaucoup moins d’attention 
par la suite que son lieutenant en 
Nouvelle-France, Champlain. Peut-
être cela s’explique-t-il simplement 
parce qu’il a continué à s’identifier 
comme protestant. 
 
Tout cela pour dire qu’on a souvent 
réussi à discuter de l’Amérique 
française sans trop aborder cette 
dernière dimension qui me semble 
importante pour comprendre en 
quelque sorte la préhistoire de la 
Nouvelle-France et comment celle-
ci a certainement orienté sa destinée 
jusqu’à nos jours. S’il y a un trou 
énorme de plus de soixante-dix ans 
dans notre histoire, entre Cartier et 
Champlain, n’est-ce pas surtout à 
cause de cette guerre religieuse qui 
affectait alors la France? Ce facteur 
n’a-t-il pas également pesé dans les 
débuts fort lents de cette Nouvelle-
France, entre Champlain et Jean-
Talon? Son développement n’au-
rait-il pas été de beaucoup accéléré 
si on avait permis à l’élite hugue-
note, constituée de marchands et 
d’artisans, de migrer ici plutôt 
qu’en Angleterre, aux Pays-Bas, en 
Prusse ou en Suisse, à partir de quoi 
beaucoup se retrouveront ensuite 
aux États-Unis, voire en Afrique du 
Sud et jusqu’en Russie? 
 
L’histoire de la Nouvelle-France 
aurait sans doute été fort différente, 
de même que notre relation avec 
l’Amérique anglophone. Je ne 
pense pas cependant qu’il faille 
pour autant réécrire l’histoire ou 
rêver de ce qui aurait pu être, mais 
plutôt se rappeler davantage com-
ment la Nouvelle-France s’inscrit 
dans le prolongement des grands 

événements qui marquaient la 
France au moment de sa naissance. 
À mon avis, il devrait aussi être de 
notre devoir de ne pas oublier celles 
de nos racines qui sont enfouies 
dans des lieux différents, un peu 
partout en Europe. 
 
Croisement entre l’histoire de fa-
mille et l’Histoire 
Je ne suis pas historien. C’est en 
m’intégrant à une association de 
familles, celle des Bérubé d’Amé-
rique, que j’ai eu l’occasion de 
mieux découvrir notre généalogie 
familiale. Elle est déjà intéressante 
en soi puisque la toute première 
trace connue en France remonte au 
mariage, en 1542, d’Olive Berrubé 
à Limésy, juste au nord de Rouen, 
en Haute-Normandie. Les grands-
parents de mon ancêtre Damien, le 
premier Berrubey à venir ici, sont 
nés à Limésy. En Angleterre, une 
petite Sibella Berube est baptisée en 
1540, dans la paroisse St. John the 
Baptist d’Halifax, localité située 
près de Leeds, une région où le nom 
Beruby est déjà présent depuis le 
XIIIe siècle et le demeure ensuite, 
avant d’évoluer souvent en Bor-
rowby ou Barrowby avec la nais-
sance de l’anglais moderne. Cette 
époque correspond, sauf pour 
quelques familles nobles, à une 
frontière jusqu’à récemment infran-
chissable, en ce qui a trait à un pas-
sé antérieur à l’apparition des re-
gistres nous révélant des baptêmes, 
des mariages ou des décès. 
 
Il y a quelques années encore, je 
croyais le Moyen Âge hors de por-
tée en termes d’histoire familiale, 
tout en m’abreuvant à des romans 
très populaires au Québec, comme 
ceux de Ken Follett (Les piliers de 
la terre en 1989, Un monde sans fin 
en 2008, Le crépuscule et l’aube en 
2020), pour mieux comprendre 

cette période médiévale qui a parti-
culièrement été célébrée à Québec 
même, en 1993. C’est pourquoi je 
suis fasciné de constater que de 
nouveaux instruments, dont la nu-
mérisation de vieilles archives et 
l’information tirée de l’ADNy, 
changent la donne et de façon sur-
prenante. Cela m’a notamment per-
mis de retracer mon patronyme 
dans différents lieux et moments de 
l’histoire du Moyen Âge (une liste 
des Beruby du Moyen Âge d’une 
dizaine de pages15 et d’autres docu-
ments sont accessibles à ce sujet sur 
Internet16), tout en reconstituant une 
partie du parcours de mes ancêtres, 
et ce, avant notre arrivée en Nou-
velle-France. 
 
Bref, on peut comprendre mon inté-
rêt pour les Franco-Normands 
d’Angleterre quand on sait que mon 
patronyme dérive d’un nom que les 
Normanni, aussi appelées Vikings, 
ont donné à plusieurs endroits en 
Angleterre avant l’an 1000, sous la 
forme de Bergheby, Bergaby ou 
Berchesbi17. En Angleterre, les 
Franco-Normands ont apparemment 
fait évoluer ce toponyme en Beruby 
et Barube aux XIIe et XIIIe siècles, 
nom qui est devenu patronyme 
avant de migrer vers Rouen, à mon 
avis dans les années 1420, c’est-à-
dire au cours de l’occupation de 
cette ville (guerre de Cent Ans). 
 
En ce qui a trait à l’histoire de fa-
mille, l’accès sur Internet à de 
vieux volumes maintenant numéri-
sés représente une révolution qui 
est d’un grand secours. Je pense à 
un volume de 1866 écrit par Léon 
François Puiseux sous le titre 
L’émigration normande et la colo-
nisation anglaise en Normandie au 
XVe siècle qui m’a permis de com-
prendre comment certaines familles 
anglaises établies en Normandie, au 

15  http://berrubey.com/wp-content/uploads/2018/05/References.pdf. 
16 http://berrubey.com/des-racines-en-angleterre. 
17 Dont dérivent des patronymes comme Barreby (Suède), Børreby (Danemark) ou Bergby (Norvège). 

http://berrubey.com/wp-content/uploads/2018/05/References.pdf
http://berrubey.com/des-racines-en-angleterre
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cours de la guerre de Cent Ans 
(1337-1453), ont pu y demeurer par 
la suite. Il y est justement question 
de l’apparition à Caen de nom-
breuses lignées de Langlois, nom de 
famille qui serait apparemment le 
plus courant au Québec si les en-
fants d’ici portaient le nom de leur 
mère plutôt que celui de leur père. 
Pas étonnant que bien des Québé-
cois se sentent parfois autant chez 
eux en Angleterre qu’en France! 
 
L’ADN dans tout ça? 
Bien des gens s’étonnent d’ap-
prendre qu’ils ont un certain pour-
centage de leur ADN correspondant 

à l’Angleterre, à l’Irlande ou aux 
Îles Britanniques de façon plus gé-
nérale. En guise de conclusion, je 
veux souligner que cela ne veut pas 
nécessairement dire qu’ils ont des 
ancêtres venant des Îles Britan-
niques. Ce qu’il faut comprendre, 
c’est plutôt qu’il y a beaucoup 
d’ADN qui a migré du continent 
vers ces îles où nous avons en 
quelque sorte de la parenté. S’il y 
avait une plus forte proportion de 
Français dans le grand bassin des 
populations testées, il y aurait sans 
doute beaucoup de Britanniques qui 
apprendraient eux aussi, s’ils ne 
s’en doutent pas déjà, qu’ils ont de 

la parenté en France, au plan géné-
tique, et par la même occasion au 
Québec, au cœur de l’Amérique 
française. 

 
Vous pouvez communiquer avec 

l’auteur à l’adresse : 
michelberube22@videotron.ca 

 
 
Veuillez noter qu'une version de ce 
texte a été publiée dans L’Ancêtre, 
revue de la Société généalogique de 
Québec, à l'été 2021, page 223 
et suivantes. 

J eanne fut autrefois 
nommée Sauvenier 
comme cela apparaît 
dans l’article qui suit. 

Ce texte est paru dans Le 
Monde Berrubey de l’été 
1993, vol. 5 no 3, pages 
15-16. Le monument qui 
lui est dédié dans le cime-
tière de Rivière-Ouelle a 
été érigé par l’Association 
des familles Soucy, mais 
sous le nom de Jeanne Sa-
vonnet. Celle-ci s’étant 
mariée trois fois, elle a 
porté trois noms de plus 
dans sa vie adulte, ceux de 
Soucy, Bérubé et Miville. Cela peut expliquer le lien 
particulier qui unit les deux associations des familles 
Bérubé et Soucy. Par son aînée Anne Soucy, elle fut 
aussi la grand-mère des Lebel et des Bois, aussi l’aïeul 
des Maurais et aussi par une petite-fille Bérubé, d’une 
partie des Roussel. 

Jeanne a survécu à ses trois maris et à bien d’autres 
membres de sa parenté au cours d’une vie qui dure 75 
ans, une vie plutôt longue pour l’époque. Originaire de 
Paris, plus précisément du quartier du Marais du 
Temple (IIIe arrondissement), elle a épousé successive-
ment un Parisien (du moins un présumé Parisien dont le 

nom pourrait être originaire de Normandie, voire 
d’Aquitaine selon l’ADNy d’un Soucy qui a été testé), 
un Normand et un Suisse. Il n’y a pas de doute qu’elle 
était douée d’une certaine capacité d’adaptation. Cela 
dit, il y a une autre information dans le texte de Paul-
Henri Hudon, petit-fils d’une Bérubé, qui a été modifiée 
depuis sa rédaction. Jeanne a porté six enfants Bérubé et 
non sept. Elle a donc donné naissance dix fois plutôt 
que onze. 

Jeanne Savonnet 1646-1721 

 

Marie-Luce Lessard person-
nifiant Jeanne Savonnet à un 
rassemblement tenu au début 
de juillet 1988 en compagnie 
de son conjoint Michel Béru-
bé campant le rôle de Damian 
Berruby.  

mailto:michelberube22@videotron.ca
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